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^nafyfe  raifonnéc  lu  Jermon  fur  Ü accord  de  la  reli-  1 v'> 

gion  & de  la  lihrtc. 

Par  Claude  F. . . . . 


jN  m’a  remis  bien  tard,  Monfieur,  le  Dif- 
cours  que  vous  avez  prononcé  à Paris , fur 
la  fcuverainetc  du  peuple,  reconnue  par  le  Roi. 
Vous  en  êtes  fi  émerveillé  que  vous  l’avez  ré- 
pété au  club  de  Caen , de  Bayeux , &c.  & que 
vous  l’avez  donné  au  public , muni  de  l’appro- 
bation de  ces  fociétés , oii  il  étoit  bien  digne  de 
paroître.  Je  l’ai  dévoré  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur , que  je  m’étois  formé  une  idée  plus  bril- 
lante de  votre  éloquence.  Quelle  a été  ma  fur- 
prife  de  le  trouver  farci  d’erreurs  groffiéres  , 
d’argumens  iifés , de  déclamations  vagues  & re- 
battues  jiifqif à la  fatiéîé  I 

Vous  prétendez  prouver,  M,  que  la  liberté 
du  peuple  s’accorde  avec  les  vrais  principes  de 
la  religion , & le  vrai  régime  de  l’églife  caîholi- 
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que.  Avant  tout  il  ePi  bon  de  fixer  ce  que  vous 


nous  devons  à la  révolution. 


« Adorons  Dieu  , comme  fcnverain  auteur  de  îa  ré- 


volution qui  nous  rend  libres,  ReconnoifTons  fa  foi  dans 


w nos  loix  i & Ton  éierneile  volonté  dans  la  volonté  gé- 


Mais  de  bonne  foi , M. , vous  n’aviez  pas  be- 
foin  de  faire  les  frais  d’une  divifion  fymniétri- 


que  : vous  en  aviez  une  toute  naturelle  dans  l’ef- 


prit  ^ diatribe  contre  ks  Rois , diatribe  contre  lesjvê^ 
queL  Que  ne  rexprimiez«voius  tout  bonnement  ! 

Avant  d’entamer  la  difeuffion,  & d’examiner 
les  moyens  fur  lelquels  vos  deux  propofitions 


font  établies,  permettez  moi , M. , de  me  récrier 


fur  la  notion  finguliére  , que  vous  préfentez  de 
la  religion  dans  votre  exorde.  La  religion  efî  la 
fanclion  du  Ciel  aux  inflltuüons  de  la  terre.  Bon 
Dieu  ! comment  un  prêtre,  un  prédicateur  peut- 
il  traveftir  & défigurer  fous  les  traits  les  plus 
niondrueux  ce  qu’il  y,  a de  plus  refpecfable  & de 
plus  facré  parmi  les  hommes  ? Quoi  ! la  religion 
rfeil  divine  que  dans  fa  fanciion , & elle  efl  toute 
humaine  dans  fon  origine  ; c’efl  une  Inflltutlon  de 
la  terre.  Dites»mol , M. , efl-ce  l’évangile  ou  i’al- 
coran  , la  religion  chrétienne,  ou  les  dogmes  ri- 
dicules de  Zoroaflre  ou  de  Confucius  que  vous 
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voulez  caraélérifer  ? Et  voilà  les  principes  qui  fi- 
gnalenî  parmi  nous  votre  apoflolat  i Voilà  les  lu- 
mières pures,  que  vous  répandez  dans  nos  maî- 
. heureufes  contrées  ! Voilà  les  armes  fpirituelles , 
qui  dans  vos  mains  retrancheront  ces  abus  crians? 
qui  enflamment  votre  zèle. 

J’entre  ea  matière  avec  vous,  M,,  &c  je  re- 
cueille les  faits  de  l’ancienne  &c  de  la  nouvelle 
alliance  qui  conilatent  l’empire  de  la  liberté  &C 
fon  heureux  accord  avec  la  religion.  Le  livre  de 
Jofiié  vous  fournit  le  premier  monument. 

« La  loi  rédigée  , inicriîe  Sc  prcclariiée  devoit  être  li- 
j>  brement  acceptée  partout  le  peuple...  Ce  ne  fut  qu’afffés 
“îî  cette  acceptation  libre,  que  la  volonté  générale,  ayant 
î>  confommé  (on  aéle , l’alliance  fut  jurée  & le  paéle  na- 
w tional  déclaré  inviolable.  Non-feulement  le  code  des  loix 
» fut  définitivement  fanétionné  par  l’exercice  complet  de  la 
n liberté  générale  , mais  le  gouvernement  lui-même,  pro- 
w pofé  par  la  divinité  & voulu  par  le  peuple , fut  démo- 
» cratique...  Les  juges  furent  à la  nomination  du  public , 
» 3c  les  chefs  du  pouvoir  exécutif  au  choix  de  la  nation.  Jt 

Souffrez  , M. , que  je  vous  interpelle  ici , ce 
que  vous  appeliez  acceptation  libre , pacîe  natioT 
doît-il  être  pris  rigoureufemenî  à la  lettre  ? 
Le  peuple  éîoit-il  libre  d’accepter  ou  de  re- 
jetter , de  confirmer  ou  d’annuller  les  loix  , qui 
lui  éroienî  préfenîées  par  Dieu?  Poiivoit-il' faire 

indiiîéreînmenî  Fun  ou  l’autre  ? Avoiî-il  même  le 
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droit 


fîcaîioos,  des  amendeniens  ? Expliquez-vous  net- 
îemenî  : ou  plutôt  écoutez  ce  que  dit  Jofué  à l’en*- 
droit  que  vou5  cités,  Vf  vous  quittés  U Seigneur^ pour 
vous  attaclur  à des  dieux  étrangers  , il  vous  aban- 


Jof.  ?IXIV, 
20, 


donnera  a Jeu  tour  ^ & après  vous  avoir  comblé  de 
bien  faits  j il  confornmera  votre  ruine, 

L’cpîioa  ofFerte  par  Jofué  à fon  peuple  n’éroii 
donc  qu’un  nouveau  préfervatif  contre  Eidolâ» 
trie  , & nuliemenî  'Ÿ exercice  complet  de  la  liberté 
générale.  Le  Peuple  éîoit  libre  fans  doute  de 
fiiivre  les  loix  de  Dieu  ou  de  les  enfreindre  ^ de 


profliîuer  fou  encens  aux  idoles  des  nations  , ou 
de  le  réferver  uniquemenî  au  vrai  Dieu;  à peu» 
près  coniUie  nous  Icmmcs  libreS'  de  facrifier  à 


nos  plaifirs  ou  à nos  devoirs  ; comme  nous  avens 
le  choix  entre  le  ciel  & l’enfer,  ' 


Je  ne  fçais,  M.  où  vous  avez  pris  cette  fu- 
blirne  idée  de  la  liberté  des  Juifs  , qui  les  ren» 
doit  arbitres  fouverains  des  loix  divines.  S.  Paul  ^ 
qui  coiinoiiToiî  auili  bien  que  vous  , M.  l’efprit 
de  Pancienne  alliance  ^ rappelloit  aux  Hébreux 
cu’elle  Dorte  avec  elle  un  caractère  de  ferviîude 
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& de  crainte.  L’amour  efl  Pâme  de  la  loi  nou- 


Sï  dlmiferhh  Dcminum  & frviitis  dns  alienïs  , convertet  fe  ^ 
& ajjiigct  v.cs  atquc  juiverîct  , pojlqaarn  vohis  præjîîtcrd 
bonn, 

r.^om.viïi  ûcccp:jl]s^,fplritur.i  fcrvuiuis  itenm  In  timoré. 


vellc.  La  crainte  dominoir  dans  la  îoî  de  Moyfe. 
Mais  la  liberté  n’a  eu  aucune  part  à l’une  &c  à 
raiiîre.  Elles  exigent  également  une  foumiffion 
parfaite. 

Il  n’efl  pas  exaét,  M. , pour  ne  rien  dire  de 
phîs  5 que  le  gouvernement  propofèpar  la  divinité  6c 
voulu  par  le  peuple^  fut  démocratique  ^ 6'  que  les  ju- 
ges furent  â la  nomination  du  public.  Ou  vous  n’a- 
vez  pas  lu  l’écriture  fainte  ^ fur  la  vocation  des 
juges  & la  nature  de  leur  gouvernement , & dans 
ce  cas  votre  négligence  eft  aufîi  inconipréhenii- 
ble  que  le  ton  décifif  que  vous  alFedez  ; ou  fî 
vous  Pavez  lue  , & fi  vous  voulez  tromper  un 
peuple  crédule  & peu  inifruit,  marquez  vous- 
méme  , M.  , le  degré  de  confiance  qui  vous  efl 
dû.  Non  , M. , non,  le  peuple  n’indua  nullement 
furie  choix  & le  minifléce  des  juges  C’eflDieii 
lui-même  qui  les  appella  ; c’efl  Dieu  qui  leur  pref- 
crivit  les  fonélions  qu’ils  dévoient  remplir.  Je 
ri’ea  excepte  que  Jephté,  auquel  le  peuple  con- 
fia la  conduite  purement  politique  de  l’armée.  En 
effet,  M.  5 le  peuple,  malgré  la  pronielTe  folem- 
nelle  qu’il  avoit  faite  à’  Jofué  , abiile  de  cette  li- 
berté , que  vous  faites  fonner  û haut , Si  retom- 
be dans  les  excès  de  l’idolâtrie.  Il  s’en  repent  : il 
adreffe  au  ciel  de  ferventes  prières.  Le  ciel  fe  jyj 
lalffe  fléchir , &i  lui  fiifcite  un  libérateur,  C’eu 
Othoniel.  Mêmes  expreflions  dans  la  vocation 
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d’Aod , de  Barac.  Ctû  .un  ange  qui  apparoit  à 
Cédéon,  & qui  le  charge  d’arracher  Ifrael  au 
joug  deb  Madianites;  c’eA  encore  un  ange,  qu^ 
annonce  à la  mere  de  Samion  la  gloire  future  de 
fon  fils.  Parcourez  les  faintes  écritures,  M, , vous 
trouverez  que  depuis  Oîhoniel  juiqu’à  Samueh, 
tous  les  juges  ont  éîe  appelés  par  Dieu  au  gou- 
vernement des  affaires  pubhques.  Voilà  , Ma , les 
vrais  principes  : Voilà  la  vraie  legiilaîion.  Tout 
pour  Dieu,  tout  par  Dieu , tout  à Dieu, 

Ainfi^M.,  tout  ce  que  vous  avez  avancé  fur  la 
forme  du  gouvernement  des  juges  efl contredit  par 
î’hiftoire  fainte.  Vous  n’êtes  ni  plus  juile , ni  plus 
modéré  dans  la  fortie  que  vous  faites  contre  la 
royauté5&  Voîreplume  diflille  fur  elle  le  plus  noir 
poifon.  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  renforcer 
îe  difcoursde  Samuel  aux  Hébreux,  qui  lesprenoit 
par  Pendroit  fenfible,  & leur  démontroit  com- 
bien la  monarchie  feroit  plus  févère  & plus  dif- 
pendieufe-,  que  le  gouvernement  fraternel  des 
jiîge^.  Que  d’efforts  réunis,  que  de  traits  raffem- 

Et  clamaverunt  tid  Dotninutn  qui  fufcitavit  cis 
jalvatorem  & liber avit  eos  , Othonid  videlicet,,»  fuit 
in  CO  fpiritus  Doniinu 

Appariât  ei  angdus  Domini  & dit  Dominus  tecutn 
vuorum  fortlfiTne%,%  V uâe  in  hac  jortitudine  tua  ôr 
liber abis  îfra'él  de  manu  Madian,  Scito  quod  mi'- 
fcîim  tCç 
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Blés  pour  la  rendre  odieufe  I Tantôt  vous  lancez 
un  farcainie  amer. 

» Le  fcepîre  eO:  fi  bien  façonné  pour  devenir  dans  la 
M main  d’un  tyran  , le  haillon  du  peuple  n, 

^■TrwrrTT»~in~tig>rÉiTii  m «iii  .«.i^ 

ExprefIlOîi  baffe  6c  triviale  , qui  veut  faire 
image  , 6c  qui  n’énfait  aucune  ; parce  qifil  feroit 
impoffibie  d’en  rendre  l’idée  'dans  un  tableau. 
Comment  le  fceptre  pourroitffi  être  touî-à-la- 
fois  dans  la  main  d’un  tyran  & dans  la  bouche 
du  peuple^  pour  lui  fervir  de  haillon  ? Tantôt  vous 
exagérez  les  crimes  des  Rois. 

n Ifaiefut  fcié  par  Manaffés^Sc  Zacharie  égorgé  par  Joas 

Quelle  horrible  peinture  ! Ne  croit- on  pas  voir 
deux  bourreaux , l’iin  armé  d’une  fcie  , & l’autre 
d’un  couteau  tout  dégoûtant  de  fang  , immoler 
chacun  leur  viflime  ? Vous  ne  vous  bornez  pas 
à reprocher  à ces  deux  Rois  coupables  Tordre 
cruel  du  fupplice  des  prophètes  ; vous  les  en  re- 
préientez  eux-mêmes , comme  les  infâmes  exé- 
cuteurs. Ici  vous  avez  Tart  de  taire  tout  ce  qui 
pourroiî  nuire  à votre  but.  Car,  je  vous  le  de- 
mande , M.  5 pourquoi,  par  une  réticence  perfide, 
cachez-vous  le  vrai  moteur , qui  place  le  pre- 
mier, R.oi  fur  le  îhrône  , 6c  qui  Ten  renverfe  , 
, quand  il  eff  infidèle  ? Pourquoi  rfavouez-vcus 
pas  de  bonne  toi , que  Saul  , avant  que  le  fort 
lui  eut  déféré  l'a  couronne  , fut  cboifi  par  Dieu 
ainfi  que  David , &c  que  l’un  6c  Tauîre  reçut  de 


s 

Samuel  I ondl'ionfainte  ? C’eft  que  ces  faits  évi- 
dens  n’aiiroient  pas  flatté  le  peuple  fouverain 
que  vous  voulez  carefl'er. 

» Ainfi  par  la  volonté  du  peuple  & avec  l^approbation 
» du  ciel , la  famille  de  Saul  fut  dégradée  du  thrône  ». 

ÎI  faut  erre  jufle , M.  , vous  procédez  fui  vaut 
vos  principes  ; c efl  le  peuple  qui  ordonne , le 
ciel  ne  fait  qu’approuver.  Le  ciel , quand  il  s*a« 
git  des  droits  du  peuple  , efl:  bien  fait  pour  être 
€n  fécond.  Malheureufement  pour  vous  , ce 
beau  fiflême , que  vous  voulez  appuyer  fur  THif- 
îoire  fainte,  ne  cadre  nullement  avec  elle.  Ce 
n efl:  point  le  peuple  , c’efl  Dieu  lui-même  qui 
réprouve  Saul.  Vous  avez  défobéi  au  Seigneur, 
lui  dit  Samuel  ; le  Seigneur  vous  rejette.  Vous 
n etes  plus  le  Roi  qu’il  a choifl  pour  régner  fur 

A quel  propos  introduifez-vous  ici  la  famille 
de  Saul  ? Dieu  n a voit  point  promis  que  la  cou- 
ronne pafleroit  à fa  poflérité. 

Ce  n efl:  pas  non  plus  , M. , par  la  volonté  du 
piupk  , qir  Aîhalie  fut  immolée  à la  liberté  publia 
(jue^  Tout  le  monde  fçait  que  le  grand  Prêtre 
Joïada  loutenu  des  Lévites  & des  chefs  des 
familles  diflmguees  eut  feul  la  gloire  d’arra- 

Pro  eo  ergo  quod  abjecifii  fcrmonem  Domini  , ab- 
jecit  U Dominus  m fis  rex^ 


cher  le  fceptre  des  mains  d’une  femme  idolâtre 
& voliipnieufe,  &_de  îe  rendre  à niériîier  lé- 
gitime. Ce  projet,  qui  n’éîoit  pas  de  nature  à erre 
confié  à un  peuple  indifcret  & volage , ne  fut 
connu  de  lui  qu  a fon  entière  exécution. 

On  efl  tente  de  m e , quand  vous  peignez  les* 
prophètes  fous  remblême  de  ces  hommes  rares 
& extraordinaires,  qui  font  entendre  la  raijon  de 
Dieu  & des  fages , qui  élevera  au  milieu  des  clameurs 
du  vice  & de  Fimpoflure,  la  voix  du  génie  & de  la 
liberté.  Quoi,  rvi. , [prétendez- vous  atteindre  jiif* 
qu’à  leur  hauteur,  ou  les  ravaler  jiifqifà  votre 
néant  ? Qui  ne  fçait  que  le  génie  des  prophètes 
n efl  autre  chofe  que  i’infpiraîion  divine  ? Vou- 
driez-vous les  en  priver , ou  iapartager  avec  eux? 


car  vous  avez  aufîi , fi  l’on  veut  vous  en  croire, 
fait  entendre  la  raifon  de  Dieu  des  fages  ,*  vous 
avez  eleve  la  voix  du  génie  & de  la  vérité  , au 
milieu  des  fecoufles  terribles  qui  nous  ont  agités. 

Et  cet  élan  gigantefque  , auquel  vems  vous 
livrez  , quand  vous  voyez  le  peuple  , fe  reffai  iir 
de  la  force  & de  fon  autorité,  n'efl-il  pas  aufli 
marque  au  coin  du  ridicule  ? 


« Le  peupie  , quand  il'  manque  de  lumière  & niéconncît 
» fes  dioits  , na  plus  rien  de  l'homme,  c’eft  un  troupeau 
w que  Tes  maîtres  dévorent*  Maisaulü  quand  il  vientàfere- 
» connoitre  , à reprendre  fa  pui0ance  , à recouvrer  le  fenti- 
n ment  de  fa  célefle  origine  , il  fe  lève  tont-à-coiip  & tout 
« entier  avec  la  force  de  Dieu , & il  anéantit  Tes  defpotes. 
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Ah  i M.^  fbngez-voiîs  aux  horreurs  que  VGwiS  w* 

conifez?  Et,  pouvez-vous,  je  ne  dis  pas  feulemenî 
les  contempler  d’un  œil  férein  , mais  les  judiher , 
mais  les  attribuera  la  force  de  Dieu?  Quoi!  toutes 
les  fureurs  d’un  peuple  cannibale , les  ravages , 
les  incendies , les  alTaffinats , les  tortures  les  plus 
monflrueufes  feroient  l’ouvrage  de  fa  toute  puif- 
fance.  Quel  affreux  blafphême  ! Pour  vous  réfu- 
ter , M. , une  Emple  parodie  fuffit.  Je  retourne 
votre  proportion  en  fens  contraire  , & ainfi  re- 
tournée, elle  eflaufli  vraie  qu’elle  étoiî  fauffe  au- 
paravanto  Tant  font  jufles  les  idées  qu’elle  ex- 
prime ! 4<  Quand  un  peuple  manque  de  lumières, 
» & qu’il  exagère  fes  droits , il  n’a  plus  rien  da 
» l’homme , c’efl  un  troupeau  qui  dévore  fes  maî- 
» très.  Mais  aiifh , quand  il  vient  à fe  reconnoître, 
à reprendre  fon  fang  froid  , à recouvrer  le  fen- 
» timent  de  fa  célefle  origine , & de  fa  bonté  na- 
» turelle , il  s’abaifîe  tout  à coup  & tout  entier 
i>  avec  la  crainte  de  Dieu , & il  tombe  aux  pieds 
» des  Rois  fes  bienfaiteurs  ». 

Je  viens  de  retracer,  M.,  la  plupart  des  faits  que 
vous  avez  empruntés  de  l’ancien  Teftament,  oC 
j’ai  fait  voir  jufqu’à  quel  point  vous  les  avez  dé- 
naturés. La  pudeur  & la  bonnefoi , ces  fentimens, 
qui  vous  font  fi  naturels  & fi  précieux , vous 
forceront  de  convenir  que  la  fuppofitibn  ne 
pouvoir  aller  plus  loin , puilqiie  votre  difcours 
cft  en  conîradiéfion  manifede  avec  les  livres  de 
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Jofué , des  Juives  Sz  des  Rois.  Je  vais  continuer 
d’en  füivre  exadement  le  fil , & voir  li  vous 
avez  cité  le  Nouveau  Teflament  avec  plus  de 
iidélité. 

Avant  vous , M. , perfonne  ne  s’étoit  douté 
que  la  dodrine  & les  adions  de  Thomme  Dieu 
n’aboutiffent  qu’à  prouver  d’une  manière,  plus 
grande  & plus  fenfibU  la  liberté  du  peuple , ^ 

Ü entière  libération  des  humains  de  tout  genre  ddop^  • 
prcfjîon»  Perfonne  même  n’avoit  (oupçcnné  que 
la  liberté  fût  d’un  ii  haut  prix  dans  la  morale 
chrétienne. Cette  découverte  vous  étoiîréfervée. 
Je  fatiguerois  votre  patience  ôc  j’épuiferois  la 
mienne  , fi  je  m’attachois  à relever  toutes  les 
inexadiudes  dont  fourmille  cette  partie  de  votre 
fermon  , je  n’en  failis  que  les  plus  grofTiéres. 

» Dieu  a paru  lui-même....  Sc  il  a choifi  pour  cette  ma’» 
s>  nifeftation  l’époque....  où  tous  les  pays  étoienî  gouver- 
ï)  nés  par  des  tyrans....  Le  Dieu  homme  fut  dès  les  pre- 
w miers  jours  de  ton  apparition  fur  la  terre  pcrfécuté  par 
ï)  les  tyrans  ». 

Et  cependant , M. , ce  vengeur  de  la  liberté, 
cet  ennemi  formidable  des  tyrans,  fe  courbe  tout 
entier  fous  le  joug  qu’on  lui  impofe.  On  le  voit 
payer  exadement  ce  qu’on  exige  de  lui  &z  fuir 
plutôt  que  de  réfifler.  Il  ne  lui  échappe  ni  plain- 
tes 5 ni  murmures  ! Et  de  cette  conduite  purement 
paffive , vous  en  tirez  un  argument  invincible 


Luc  II. 
46.  47. 


12  ■ 
en  faveur  de  la  liberté.  Oh  la  fagaciîé  mei  vcib 
îeufe  i 


j>  Il  marqua  le  point  de  fa  première  adoliiicence  par  un 
» aéte  rdemnel  de  mépris  pour  les  faux  doéieurs  > qui  abru- 
« tiiTeîit  par  les  inflrcéflons  du  fanatifine  & du  nienibuge 
» refpritdes  jeunes  hommes..».  Ï1  confondit  ces  defpotes 
» orgueilleux  de  la  doélrine  dans  leur  impoflure.  Il  dé- 
3>  montra  qu’il  ne  failoit  cédera  leur  enleignement , que 
lorlqu’il  étoit  conforme  à la  droite  raifon  , oic  ». 

Maximes  execellentes  , maximes  dignes  des 
Ambroife  , des  A^uguflin  , des  Chrifoftôme  , 
puifqii’elles  foumettent  à la  cenfure  d’une  jeunef- 
ie  bouillante  la  doéfrine  de  ceux  qui  rinfiruifeat  I 
Cependant  .vous  le  dirai-je,  M.  ? J’ouvre  rëvan- 
gile  : j’y  cherche  le  trait  d’hidoire,  qui  provo- 
que votre  fainte  fureur , % je  n’y  trouve  pas  un 
feul  mot  contre  ces  docleurs  de  la  loi  dont  vous 
faites  un  portrait  fi  hideux.  » Ses  parens  le  troii- 
» verent  dans  le  Temple  ailis  au  milieu  des  doc- 
» leurs,  occupé  à les  entendre  &c  à les  interroger. 
» Et  tous  ceux,  qui  l’écouîoient , admiroient  la 
» fagefTe  de  fes  réponfes  ». 

Eh  bien , M. , ces  maîtres  de  la  loi  n’éîoient- 


Invencrunt  ilium  in  templo  jedentem  in  mediq 
doBorum  auduntem  illos  & interrogantem  cos.  Stupc- 
hant  autan  omnes,  qui  cum  audichant  fuper  prudentid 
& rcfponjis  ejus^ 


\ 
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îs  pas  du  nombre  des  admirateurs  de  J.  C.  ? 
Pourquoi , de  votre  pleine  puiffance  6c  autorité , 
en  faites-vous  des  impofleurs,  des  corrupteurs 
de  la  doftrine? 


» îl  s’ailccie  , dans  la  clafTe  labürieure  du  peuple , des 
iy  hoinaies  fimples  &.  droits  : voilà  tes  Apôtres  w. 

Matthieu,  qui  éîoit  afüs  à un  comptoir,  ou 
il  recevok  Les  impofidons  publiques  , Matthieu , 
qui  fît  à 1.  C.  im  brillant  fefiin  , étoit-il  bien  de  Matt.lX. 
la  clalTe  laborieiife  du  peuple  ? Eî  Saint-Luc,  mé- 
decin  de  proreffiOn  ; je  le  cite,  quoiqifil  n’aiî  ^ 
point  éîéappeilé  par  3.  C.  à Papoiîolat,  parce  que  i9- 
félon  quelques-uns  il  éîoiî  un  de  fes  Difciples , &c 
qif  il  accompagna  St-Paul  dans  fes  cour  fes  5^  fes 
travaux  apoftoliques,  Sr-Lucje  rangez-vous  auiii 
parmi  les  Plébéiens  ? Mais  Peuilent-ils  été  Piin  & 

Pautre  , vous  le  fçavez , M. , & vous  Pavez  fans- 
doute  plus  d’une  fois  annoncé  à vos  auditeurs  ; 
fl  J.  C.  ramaffa  fur  les  fables  de  la  mer  de  pau- 
vres pêcheurs  pour  annoncer  fon  évangile,  ce 
îfétoit  point , comme  vous  Pinfinuez  , par  prédi- 
ledîon  pour  îa  claiTe  laborieiife  du  peuple.  Cette 
prédiledhion  eut  été  indigne  de  Phomme-Dieu  , 
qui,  félon  PA^potre,  ne  fait  acception  de  per- 
fonne.  C’étoit  pour  confondre  îa  force  par  la 
füibleiTe,  la  fagelTe  par  la  folie,  la  fcience  par 
Pinliabileté,  la  arandeur  par  le  néant.  C’étoit  fur- 

/ L>  A 


tout  5 pour  prévenir  les  vaines  prétentions  de 
l’amour  propre , & l’empêcher  de  s’attribuer 
l’œuvre  de  Dieu. 


w II  guérit  leslnalades  du  peuple 


2. 


20. 


J’en  conviens , M. , & le  nombre  de  ces  gué- 
riions  miraculeufes  , qui  font  tant  d’honneur  à 
joan.ïv.  humanité,  fut  prodigieux  : Mais  ce  jeune 
prince  qui  fe  mouroit  à Capharnaum,  mais  la 
Matt.  IX.  fille  de  Jaïre , un  des  chefs  de  la  fynagogue  , à la- 
^ quelle  il  rendit  la  fanté  & la  vie  ; mais  la  veuve 
Luc  VIL  (^e  Naïm,  dont  il  rappelle  le  fils  à la  lumière  ; 

X X* 

Luc  VII.  mais  le  Centenier , dont  il  recompenfe  la  foi  vive 
& aâive , en  guériilant  la  paralyfie  de  fon  efcla- 
Jo3n.xi.  ye^  mais  Lazare,  riche  habitant  de  Béthanie,  qu’il 
• refiufcite,  à la  prière  de  fa  fœur  , ne  prouvent- ils 
pas , que  fes  bienfaits  ne  s’étendoient  pas  feule- 
ment fur  la  clafTe  laborieiife  du  peuple  ? 

n II  ne  parle  Ton  langage  confolateur  qu’aux  hommes 
» du  peuple  v. 

AfTertion  exclufive,  démentie  par, récriture.  îl 
honore  de  fa  préfence  la  maifon  & la  table  d’un 
Fharifien , des  plus  dÜlingués  de  fa  fedle  , il  lui 
Luc XIV. parle  avec  autant  de  douceur  que  de  cordialité, 
& lui  donne  les  plus  hautes  efpérances  pour  1 e- 
ternifé  bienbeureiife.  Il  accorde  le  même  hon- 
neur à Zachée  , financier  opulent  ; il  lui  affiire 
- qu’il  a trouvé  la  voie  du  falut  avec  toute  fa  mai- 


fon  5 8z  qu’ii  eO:  devenu  un  véritable  enfant 
d’Abraham.  A-î-iî  jamais  tenu  un  diicours  plus  9- 
tendre  & plus  oaéfaeux  ? 

« Il  nourrit  dans  les  déferts  par  Tes  (ecrets  divins , la 
î>  mukiîude  du  peuple  m« 

Secrets  divins  ! Etrange  manière  de  défigner 
les  miracles  ! Voulez*vous  faire  un  Magicien  de 
Jefus-Chriü  ? 


» ïl  meurt  pour  la  démocratie  de  Tunivers  ». 


Que  veut  dire  ceîîe  expreffion  ? Qu’il  ne 
meurt  que  pour  les  hommes  de  la  clafle  du  peu- 
ple , répandus  dans  Tiuiivers  ? C’eü:  une  erreur 
juilement  flétrie  par  i eglife.  Qu’il  meurt  pour 
tous  les  peuples  de  Tunivers  ? Alors  la  propoii- 
tioo  n’a  plus  qu’un  fens  vague,  infigninant,  con- 
traire même  à votre  but , M. , puifque  la  dé- 
mocratie ainii  entendue  comprend  non- feule- 
ment toutes  les  ariflocraties , mais  toutes  les  claf- 
fes  & tous  les  individus. 

tr  • 

« ïl  pleure  lur  fa  patrie  , qui  s^’eft  laiiTée  donner  des  fers 
s?  par  les  Romains  , & qui  fe  verra  bientôt  écrafée  par  les 
»>  derniers  fléaux  de  leur  defpotifme.  Il  accufe  la  lâcheté 
î>  de  (es  concitoyens  , qui  n’ont  pas  voulu  fe  réunir  à fa 
i)  voix,  comme  les  por.fhns  fe  rafTemblent  fous  les  ailes 
5î  maternelles,  pour  échapper  au  Vautour  prêt  à les  dè- 
» vcrer  », 


Il  accufe  la  lâche: i de  f es  concitoyens  , qui  nont 


/ 
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pasvouhiferêumràfavoix.  Ah!  M^ypenfez-vous? 
Mart,  transformer  J.  C.  en  général  d’armée? 

l'Xui.37.  îl  pleure  fur  fa  patrie.  li  lui  reproche  d’égorger  les 
pi  ophcî es, des  lesecraferfous  une  grêle  de  pier- 
res. Il  lui  reproche  de  ne  pas  connoître  les  momens 
^ , heureux  où  Dieu  veut  verfet  fur  elle  des  grâces 
Luc  XiX.  abondantes.  C’ell  au  meurtre  des  prophètes,  c’ell 
au  ''i!‘;rpris  Qes  grâces  (?u  il  aîtribue  (a  ruine  entière^ 
mais  nullement  a la  lâcheté  de  fes  habiians.  Vous 
prêtez  habilement  vos  idées  à J.  C. 


P.  23. 
In-T2, 


« Mais  J.  C.  , dit.on,  reconnut  h puilTance  du  fouve- 
« rain  Pontife , des  Juifs  & du  préfet  des  Romains...  Grand 
» aveu,  s’écrient  les  tyrans,  & les  efciaves  qui' plient  l’E- 
» vangiie  à leur  orvued  , ou  à leur  Ùupidité  v. 

LiiiCz , Kl.  , un  auteur  (qu’on  ne  peut  accufer 
d orgueil  ou  de  flupidité  , fans  être  foi- même  un 
fanatique.  Lifez  le  judicieux  Fleury,  fur  les  mœurs 
des  chrétiens,  vous  y trouverez  en  termes  for- 
mels ^ ce  fentiment  que  vous  profcrivez  avec 
tant  de  hauteur^  « Etant  interrogé  juridiquement, 
» J.  C,  répondit  à fes  juges  , fui  vaut  ce  qui  étoic 
» de  leur  compétence  ; au  Pontife  fur  fa  qualité 
» de  ChriR  & de  dis  de  Dieu  ; à Pilate  fur  celle 
» de  Pv-oi.  Il  déclara  que  fon  royaume  n’etoit 
» point  ue  ce  monde  ; & par  conféquent  que  fa 
» dofiiinc  ne  cnangeoit  rien  à l’ordre  des  chofes 
» humaines. 


« Se 


■T 
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w îî  îi  sft  pas  Vrai  qu  il  refpeiie  l’autorité  ufurpée  du 
w grand  Prêtre  / il  lui  demanda , au  contraire  > avec  une 
w haute  liberté , de  quel  droit  il  l’interroge.  Il  lui  répond 
» avec  un  tel  accent  de  falnte  indépendance  ». 

Je  fuis  fâche  de  vous  le  dire , Mj» , vous  détour- 
nez encore  ici  le  fens  de  l’écriture.  J.  C.  n’objecle 
point  au  Grand  Pretré  fon  incompétence  , mais 
riniitilité  de  Ton  interrogatoire,^  Il  ne  lui  dit  pas, 
comme  vous  le  prétendez , de  quel  droit  m’in- 
terrogez-vous? Qui  vous  en  a donné  le  pouvoir? 

Mais  pourquoi  m’interrogez-vous  ? Qu’eft-il  be« 
foin  de  m’interroger  ? En  effet , M.  , le  Grand 
Pretre  inîerrogeoiî  J.  C.  fur  la  doélrine  & fur  fes 
difciples,  « Ma  doéfrine , lui  répond  L C, , a 
» toujours  eu  la  plus  grande  publicité.  Je  Pai  en- 
» feignée  dans  le  Temple,  dans  la  fynagogue , 

» en  préfence  de  tous  les  juifs.  Je  n’ai  jamais  cher- 

1 / 1 / > 1 -p)  • X \Ui,  20, 

» coe  les  lenebres.  Pourquoi  m interrogez-vous  ? 

» Interrogez  ceux  qui  m’ont  entendu , qu’ils  ren- 
» dent  témoignage  de  mes  préceptes.  ^ 

Il  n’eft  donc  pa^  démontré  que  la  vraie  religion 
e(l  conforme  aux  principes  de  la  vraie  liberté  ; c’eU- 
à-dire  , de  la  liberté  dont  vous  êtes  l’apôtre.  La 
vraie  religion  , en  effet , ne  prêche 'que  foumif- 
fion  , obéiifance  , hunilliré  , contrainte,  abné- 
gation , & J.  C.  fon  fondateur , eft  un  modèle 
parfait  de  toutes  ces  vertus.  Vous  avez  beau  vous 
agiter  ; vous  avez  beau  tourmenter  les  textes  de 
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récriture , & les  forcer.  Il  eft  facile  de  rétablir 
leur  fens  naturel,  6c  de  confondre  une  interpré- 
tation , qui  lui  eft  évidemment  oppofée. 

Votre  fécondé  parue  e'I  compofée  de  pièces 
fl  difparates  , qu’il  n : îàut  rien  moins  que  toute 
votre  fagaché  pour  les  rapprocher  6c  les  unir. 
*\^oiis  avancez  d’abord  qiieda  religion  chrétienne 
fait  une  loi  pofitive  de  rélifter  aux  tyrans  d’une 
manière  indéfinie.  Delà  vous  paftez  , je  ne  fçais 
comment,  à examiner  quels  font  les  devoirs  6c 
les  droits  des  évêques  ; en  quoi  conlifte  l’infail- 
libilité  de  l’églife  , & la  fupériorité  des  évêques 
fur  les  prêtres.  Vos  moyens  n’en  impoferont 
qu’aux  ignorans  ; les  hommes  inftruits  n’y  trou- 
veront que  des  objeéfions  ufées  , que  des  erreurs 
puifées  dans  les  égouts  du  fchifme  6c  de  l’héré- 
fie,  & que  vous  vous  efforcez  de  rajeunir  par 
les  grâces  d’.mftyle  plus  ampoulé  que  brillant. 
La  difcufîion  fera  mieux  fentir  , jufqu’à  quel 
point  ces  reproches  font  fondés. 


w AffuréfRf  m ni  les  Apôtres,  ni  aucun  être  doué  de  ral- 
» fon  , & animé  de  vertu , n’ont  pu  entendre  que  la  tyran- 
nie  & rinjiifiice  fuffent  refpeêlables  & conformes  aux 
»»  ïntùîït:oî:s  du  pere  de  la  nature  humaine.  .• . Si  la  vo- 
« lonté  générale  , reconnoiflant  que  fes  agens  la  fauf- 
w fenî  ou  la  violent,  fe  manifefte  efe-même  haute- 
« ment  par  la  voix  publique  alors. . . Cette  organifa- 
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» fation  nouvelle  de  l’état  eft  rintentlon  précîfe  de 
n Dieu  Sc  l’ordination  profitive  de  la  providenceo 
» Voilà  fl  évidemment  la  doélrine  renfermée  dans  les 
>»  principe  des  Apôtres,  des  premiers  difc'ples  diichrif- 
»>  tianifme , &c.  » 


Sans  doute , M. , que  le  pere  de  la  nature  hu« 
maine  vous  a fpécialement  informé  de  fes  inten- 
tions ; car  les  Apôtres , qui  n’étoient  pas  à beau- 
coup près  aufli  bien  que  vous  dans  fa  confiden. 
ce , ont  tenu  un  langage  parfaitement  oppofé 
» Obéiffez , difent-ils , aux  rois  5c  aux  puiffan- 
» ces  en  vue  de  Dieu.  Rendez-leur  le  relped  5c 
» l’honneur , qui  font  dus  à l’élévation  de  leur 
» rang.  Payez-leur  exaûement  le  tribut  5c  l’im- 
» pot  ; foyez  aufli  fournis  à ceux  qu’ils  rendent 
» les  dépohtaires  de  leur  autorité.  Exécutez  mê- 
» me  les  ordres  qui  (eroient  didés  par  une  hu« 
» meur  difficile  5c  fâcheufe.  Non-feulement  îa 
» néceffiré , la  crainte  vous  font  une  loi  de  cette 
» foumiffion  ; mais  la  confcience  elle-même  vous 
» en  fait  un  devoir.>>  Telle  efl  la  dodrine  que  les 


Suhdlâ  ejlote,».!  propur  Deum  Jîve  Regï , qmjî præcellentl  * * 

ducibus  tanquam  àb  eo  rnijjis;*.  Et  ideo  mce(Jîtate  fubdlti  efiote  , ^3  = 

non  folum  propîer  ïram  , fed  cùam  propter  confcientiam  , îd^Q 
znim  & tribiiH  pr.^fiu.So 
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Apôtres  ont  enlelgnee&que  les  chrétiens  oiitpra- 
tiquée  fous  le  règne  de  leurs  perfécuteurs  les  plus 
acharnés  9 tous  les  règne  des  Néron  , des  Domi- 
tien  , des  Dioclétien  ^ &cc.  troiivez-y  un  feul  mot 
qui  favorife  la  votre.  Certainement  les  Apôtres 
& les  premiers  chrétiens  étoient  auffi  bien  que 
vous , M.  5 doués  de  raifon  , & animés  de  vertu; 
cependant  ^ bien-  loin  de  difcuter , fi  la  tyrannie 
éîoit  où  non  relpedable  en  elle-même , ils  fe  fi- 
rent un  devoir  de  relpeder  la  puifîance  dont  elle 
étoit  armée  ; parce  que,  lors  même  qu’elle  févif- 
foit  contre  eux , lorfqu’elle  ne  fe  fignaloit  que  par 
des  barbaries  & desinjufiices,  dont  ils  étoient  les 
viélimes  , ils  la  regardolent  comme  Tordre  de  la 
providence,  Tinfiriiment  cruel,  mais  faliitaire, 
dont  elle  fe  fervoiî  pour  les  fanélifier  "au  milieu 
des  flammes  &c  des  fupplices. 

Un  orateur  qui  vous  a précédé  dans  la  carrière 
de  Téîoquerj.çe  , & dont  vous  devez  refpeéler 
l’autorité , M.  Tabbé  Torné  a confacré  un  dif- 
cours  entier  à prouver  la  fidélité  due  aux  foii- 
verains.  Il  expofe  les  principes  de  la  foi  & il  en 
tire  des  conféqiiences , qui  détruifent  vos  afier- 
tions,  « Si  les  Juifs  dans  un  tranfpori  cTamour  oc 
» de  reconnoifîance , dit»il , veulent  élever  lefùs- 
» Chrifi;  fur  le  trône , il  s’enfuit  fur  la  montagne, 
» & condamne  ainfi  tout-à -la-fois  Tufur Dateur  , 
» qui  abufe  de  la  bienveillance  du  peuple,  & le 
peuple  infidèle  qui  cherche  à changer  de  maître. 
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Dans  cette  citation  qui  n’efl  qu*une  traduc- 
tion littérale  de  l’évangile , n’y  decouvrez-vous 
point,  M,  la  ruine  de  vos  dogmes?  n’y  remar- 
quez-vous point , que  la  volonté  générale  > 
lors  même  qu’elle  fe  manifede  par  la  voix  pu- 
blique , & qu’elle  tend  à donner  à l’état  une  no 
velle  organifatlon  , n’eft  pas  toujours  l’intention 
/ précife  de  Dieu , & l’ordination  pofiîive  de  fa 
providence.  

» Ménagèrent-ils  la  tyrannie  tous  ces  hommes  divins» 
»>  dont  nous  honorons  l’invincible  courage?  Quand  on  von. 
n loit  leur  interdire  la  liberté  de  leur  penfées  & de  leurs 
,,  aéles  religieux  , fe  fournirent  ils  à ce  defpotirme  impie  ?»> 

Hé , M. , quelle  mépriie  efl  la  vôtre  ? Eft-ce 
votre  caufe , ou  la  notre  que  vous  défendez,  C’eit 
à nous  , malheureux  non-conformiües  , à nous  à 
qui  les  temples  & les  autels  font  interdits,  de  ré- 
clamer la  liberté  de  profeffer  la  foi  & de  pro- 
duire des  ades  religieux.  îl  s’agifToit  de  réfifler 
aux  tyrans  dans  la  reftauration  de  la  fociété  , dans 
l’organifation  nouvelle  de  l’état  ^ c’efl-à-dire^n 
bon  françois , il  s’agiiToit  de  les  détrôner  ; & , 
par  une  confufion  qui  vous  efl  familière  , vous 
parlez  du  droit  de  rendre  un  témoignage  public 
à fa  croyance. 

A ce  difcours,  quin’eft  que  d’imagination,  je 
vais  fubfrituer  quelques  traits  de  l’apologie  que 
Teftullien  fit  des  premiers  Chrétiens.  Vous  ver- 
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rez  s’il  prêche , s’il  juftifie , comme  vous , la  né- 
cefîité  de  lutter  contre  les  tyrans , & de  les  dé- 
pouiller de  leur  puiflance.  « Combien  de  cruaii- 
» tés  exercez-vous  contre  les  chrétiens,  dit-il 
Fleury t.  » aux  Gouverneurs  des  provinces?  qu’avez-vous 
» remarqué  que  nous  ayons  jamais  fait^pour  nous 
» venger  de  tant  d’injuftices  ? . • . . Une  feule  nuit 
» avec  quelques  flambeaux  pouvoit  nous  fatif- 
» faire  abondamment  ; s’il  nous  étoit  permis  de 
» rendre  le  mal  pour  le  mal , & fi  nous  voulions 
» nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis,  man- 
querlons-nous  de  forces  & de  troupes  ? Les 
» Maures  , les  Marcomans  , les  Parthes  mêmes  , 
» ou  quelque  nation  que  ce  foit , efl  elle  plus 
» nombreufe  que  toutes  les  nations  du  monde 
» Ne  ferions-nou.  pas  bien  propres  à la  guerre^ 
» même  à forces  inégales  , nous  qui  nous  taifons 
» tuer  fi  volontiers  ? Sont-ce  là  des  deflrucleurs 
des  tyrans  , toujours  armés  pour  les  annéantir  } 
De  quel  front  imputez.vous  aux  premiers  chrétiens 
des  diipofitions  qu’ils  ont  toujours  abhorrées  ? 

Vous  terminez  le  difcours  que  vous  mettez 
dans  la  bouche  des  martyrs  par  un  portrait  de 
Julien  , qui  n’étoit  point , 

♦»  Un  ph’tlorophs,  mais  un  fophifte  ; point  un  adorateur 
» de  la  raifon,  mais  un  fanatique  idolâtre  ; point  un  vrai 
« tolérant,  mais -un  perfide  perfécuteur  j point  un  fage, 
mais  un  fourbe  ; point  un  homme , mais  un  tyran  ». 
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Je  ne  vois  pas  pourquoi , vous  vous  déchaînez 
fl  fort  contre  Julien.  Il  a tant  de  traits  de  reffem- 
blance  avec  vous,  M.,  & tous  les alpologiftes  de 
la  révolution , que  vous  devriez , ce  me  femble, 
le  traiter  avec  plus  d’indulgence.  IL  n^étoit  point 
un  philofophe  mais  un  fophipe.  Ah  ! M.  , ôtez  les 
fophifmes  de  votre  difcours,  il  n*y  reüera  que  des 
fauffetés  évidentes  , & des  injures  atroces. 
F oint  un  adorateur  de  la  raifon^  mais  un  fanatique 
idolâtre.  Quelle  railon  refufoit-il  d’âdorer  ? Eft- 
ce  la  railon  humaine  ? foible  & bornée  , elle  n’a 
point  de  droit  à un  pareil  hommage.  Eft-ce  la 
raifon  univerfelle  de  Spinofa  ? Elle  n’eft  recon- 
nue que  par  les  Athées , & perfonhe  ne  l’adore. 
Julien  fanatique  l Hé  pourquoi  ? Ed-ce  pour  avoir 
dépouillé  les  églifes  de  leurs  biens  ? Pour  avoir 
interdit  aux  chrétiens  les  charges  publiques , les 
fondions  honorables  de  l’enfeignement  & du 
barreau?  Par  ces  privations^  vous  le  fçavez,  il 
voulôit  leur  faire  pratiquer  la  pauvreté  5c  la  fim- 
pîicité  évangélique.  Ce  motif  ii  pur  ne  îrouvera- 
t-il  point  grâce  devant  vous , M. , qui  exaltez  - 

» Un  régime  pleinement  catholiq’.ie , d’où  l’on  bannit 
îj  l’opulence  &.  tous  Tes  vices  , l’orgueil  & toutes  Tes  prè- 
»>  tentions  » ? 

Efl-ce  pour  avoir  rempli  le  miniltére  du  fou  - 
verain  pontife  dans  les  cérémonies  payennes 
ôc  fait  tous  fes  efforts  pour  effacer  le  caradére 
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de  fon  baptême  avec  lefangdes  facrifîces?  Mais 
trouvez-vous  plus  de  fanatifme  à prélider  aux  rits 
fuperflitieux  du  paganifme  qu’aux  miflifîcations 
des  illuminés , qu’aux  oracles  de  la  bouche  de 
fer  ? Point  un  vrai  tolérant  ^ mais  un  perfide  perjé-- 
cutcur.  Bien  loin  d’arracher  les  évêques  de  leurs 
fiéges , les  prêtres  de  leurs  autels , les  cénobites 
de  leur  folitude , il  rappella  tous  ceux  que  Conf- 
tance  avoir  ^exilés  pour  les  affaires  de  Religions 
& toutes  fes  vexations  furent  colorées  de  quel- 
que prétexte  étranger  au  chriflianifme. . . Point 
un  homme , mais  un  tyran.  Apprenez- nous  com- 
ment l’on  peut  être  un  tyran  fans  être  homme, 

» L*impiété  brûlante  amli  , fous  Ion  front  de  glace , de 
s>  tous  les  feux  de  l’intolérance  &duderpotifme  peut  deifier 
w ce  mon  fl  re» 

Quoique  vous  proteRiez  fans  ceffe  de  votre  to- 
lérance univerfelle , vous  brûlez  auffi  des  feux  de 
l’intolérance , vous  exercez  aufîi  le  defpotifme  le 
plus  abfolu  5 mais  ce  n’efl:  pas  certainement  fous 
un  front  de  glace  ; rien  en  vous  n’efl  froid  & 
glacé  ? Mais , fi  Julien  étoit  moins  fougueux , 
faut-il  montrer  tant  d’aigreur  contre  lui  ? Faut- 
il  lui  refufer  les  honneurs  de  Tapothéofe  ? îi  a 
trop  bien  mérité  de  votre  fede  , pour  qu’on  lui 
épargne  au  moins  Todieufe  qualification  de  monf- 
tre. 


\ 


» La  fainte  liberté  l’abhorre  , — « Si  le  dévoue ...  » au 
I)  mépris  des  Gècles  6c  de  réterriitè  ».  \ 

Pldifanî  fiipplice,  que  le  mépris  dans  réternîté 
malheiireufe  1 Les  Julien , Sc  tous  les  perlccuteurs 
des  vrais  fidèles  auroienî  bien  à défirer  qu’il  n’y 
en  eut  pas  de  plus  cruel. 

J’omets,  ici  bien  des  réflexions , pour  m’attacher 
à vos  définitions  théologiques.  Q:isels  font  Izspaf 
uurs  légitimes  ? Ceux  que  les  f ver  es  ont  librement  élus. 
11  ne  fufiit  pas  , M, , que  les  freres  fafîent  libre* 
ment  l’éleéfion  d’un  paffeur , il  faut  encore  que 
Féglife  l’approuve , & qu’elle  donne  au  fujet  élu 
rinflitution  canonique.  Il  faut  que  la^forme  de 
l’éleffion  elle-même  foit  canonique  ôc  autorifée 
par  l’églife. 

Quels  /ont  leurs  droits  ^ des  pafleurs  légitimes  ? 
C^/i  de  préjider  les  affemblées  , £cn  recueillir 
ies  croyances  , d\n  publier  la  doclrine , &c.  Et 
dans  cette  longue  énumération , pas  un  feiil  mot, 
qui  infinue  , qui  laiiTe  entrevoir  leur  jurifdidion 
ipiriîiielle.  Car  on  peut  préfider  une  aflemblée , 
en  recueillir  les  (iifFrages  , &c. , .quoiqu’on  n’ait 
fur  elle  aucune  autorité.  Pas  un  feul  mot  qui  in- 
finue , qui  laifTe  entrevoir  le  droit  d’enfeigner  les 
vérités  éternelles -du  falut.  Tout  fe  borne  à pu- 
blier la  doétrine  des  affemblées  des  freres*  Vous 
convenez , il  efi  vrai , dans  votre  lettre  pafto^ 


îorale  , que  ce  ne  font  pas  l^s  fidUes  qui  ont  la  mif- 
Jton  de  renfeignement  dans  Véglife,  Ah  ! M. , quel 
aveu  ! quoi  ! l’éclat  de  la  mitre , dont  vous  êtes 
décoré,  vous  auroitil  falciné  les  yeux,  vous 
feroit*il  trahir  les  principes  de  votre  fe£le  ? Mais 
non  , vous  lui  êtes  toujours  fidèle.  En  accordant 
l’enfeignement  public  aux  évêques , vous  en  re- 
fervez  l’infpeaion,  la  cenfure  aux  fim pies  fi- 
dèles. 

» Les  miniftres  élus  , ou  reconnus  librement  par  le 
» peuple,  & confacrés  par  la  divinité  pour  inftruire. • 

» font  comptables  au  peuple  de  l’exercice  de  cette  mifbon 
facrée.  Dès  que  leurs  inftruaions  s’écartent  de  la  toi  re- 
9>  eue  paria  généralité  des  freres.»».  ÂufTitot  leur  autorité 
3»  manque  avec  la  confiance  publique  ». 

Voilà  donc  les  évêques  fubordonnés , dans  l’en- 
feigement  de  la  foi , aux  fimpîes  fidèles.  Voilà  lès 
évêques  dépofés  par  les  fimples  fidèles  pour  leur 
enfeignement.  Luther  a-t-il  pouffé  plus  loin  fes 
dogmes  & fes  prétentions  ? 

Je  ne  vous  fuiverai  point , M. , dans  les  vio- 
lentes déclamations  auxquelles  vous  vous  aban- 
donnez contre  les  évêques , dans  la  guerre  opi- 
niâtre que  vous  leur  faites  livrer  aux  maximes 
de  J.  C.  ; fans  fonger  que  , même  dans  ces  der- 
niers temps , plufieurs  ont  été  parmi  eux  des 
modèles  d’abnégation  & d’humilité.  H falloir 
bien  juftifier  leur  dépouillement  & l’ulurpatioti 
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de  leurs  fncceffeurs.  La  calomnie  vous  tient  lieu 
de  preuves.  Vous  êtes  sûr  que  mille  échos  la 
répéteront  fans  examen  Sc  fans  fcrupule.  Mais 
comment  pouvez- vous,  M. , leur  attribuer  ce 
langage  ridiculement  odieux  & tyrannique  ? 

n Nous  prendrons  même,  comme  en  dcrifion  de  l’hum". 
» ble  dofSlrine  ( de  /.  C.  ) , le  titre  emphatique  de  gran- 
» deur  ». 

■ A '■  ■■■■■'■  ...» 

Citez-nous  un  mandement,  un  ade  de  quelque 
nature  qu’il  foit , où  les  évêques  ay ent  pris  le  îi- 
îre  de  Grandeur,  On  a pu  les  en  gratifier  ; jamais 
ils  ne  l’ont  exigé  : jamais  aucun  d’eux  ne  fe  l’eft 
arrogé.  Le  fouverain  pontife , leur  chef,  n’en 
connoît  d’autre  que  le  titre  modefle  de  ferviteur 
des Jervitmrs  de  Dicu^  Vous-même,  M.,  on  peut 
vous  placer  après  le  louverain  pontife  : vous  fouf- 
firez  qu’on  vous  Monfeigneurife , vous  n’en  faites 
pas  un  devoir, 

» Nous  ferons  plus  que  des  rois  dans  le  presbytérei 
sî  Nos  arbitraires  volontés,  nos  ordres  abfolus  feront  des 
» loix  iuprênaes  ». 

Avez -VOUS  donc  oublié  les  appels  comme 
d’abus  portés  contre  leurs  ordonnances  aux  cours 
fouveraines. 

» Qu’on  ne  nous  demande  point  de  raifon  des  vexa- 
n tions  s qu’il  nous  plaira  d’exercer  fur  les  fimpies  prêtres* 


» Ils  dépendent  de  nous  ; qu’ils  rampent  dans  la  poufTiére  ; 
» s’ils  ont  i’audace  d’élever  la  voix , qu’üs  périiTent  dans 
» les  cachots  jk 

Je  vous  entends,  M. , vous  êtes  tourmenté  par 
je  ne  fais  quelle  réminifcence.  Mais  de  bon- 
îîe»foi , û pour  fauver  les  mœurs  & la  réputation 
d’un  prêtre  diffolu , les  évêques , de  concert  avec 
la  piiiffance  féculiére  , lui  afTignoient  une  retraite 
dans  une  afyle  impénétrable  aux  fédiiélions  du 
vice  ; û pour  le  corriger , autant  que  pour  le  dé- 
rober à de  jufles  pourfuites  & à Téclat  fcanda- 
leux  d’une  procédure  publique,  ils  le  confîolent, 
pour  quelque  temps  aux  vénérables  miffionnaires 
de  Sî-Lazare , & vous  favez , M. , que  ces  cas  ne 
font  pas  métaphyfiques  ,'  cette  conduite  , qu’inf- 
pire  le  zèle  la  charité, ne  feroit-elle  a vos  yeux, 
qu’une  vexation  exercée  par  le  defpotifme  ? 

J’arrive,  M. , à i’endroir  de  votre  difcours  , 
oiî  vous  traitez  de  l’autorité  de  l’églife;  com- 
me cette  queftion  intérelTante  eft  aiiffi  agitée  dans 
votre  lettre  Paftorale , & que  les  principes  de 
vos  deux  produdions  font  abfolument  les  mê- 
mes , vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  les 
rapproche  l’une  de  l’autre  , ahn  de  mieux  faifir 
Fenfemble  de  votre  doélrine. 

Vous  comparez  l’églife  à un  corps  civil  ré- 
publicain,  & vous  prétendez  qu’elle  fe  gouverne 
par  les  mêmes  règles. 


U L’tgiife,  ou  a^Temblée  fpiritueüe  , doit-être  encore 
î>  plus  que  l’églife  ou  aiTemblée  civile  , régie  par  la  raifon 
i>  commune  , dont  la  pluralité  des  fufFrages  fixe  défîniiive- 
» ment  toutes  les  loix  w. 

Eî  afin  qu’on  ne  s’y  méprenne  pas^  & qu’on 
n’accorde  pas  aux  évêques  le  droit  excîufit  de 
porter  ces  fufFrages  importans,  vous  définiflez 
vous-même  l’églife  : vous  partez  de  ce  texte 
de  l’évangile  : celui  qui  n écoute  pas  Üé^lije  ^ regar^ 
de^k  comme  un  payen  & un  puhlicain , 

« Que  les  ennemis  de  la  régénération  nationale  , dites- 
» vous , citent  toujours  en  faveur  de  leur  oppofition  infen- 
» fée , ( quoiqu’il  les  condamne  ).  Qu’eft-ce  donc  que 
» réglife  au  fens  ds  ces  hommes  aveuglés  par  les  habitu- 
M des  d’une  domination  tyrannique  dans  les  chefs , Sc  d’une 
„ fervitude  paffive  dans  les  fidèles  ? 

( Notez  qu’il  s’agit  de  l’églife  qu’il  faut  écou- 
ter 5 de  réglife  enfeignante  ). 

« N’efi-ce  que  l’afiemblée  des  maîtres  ? Mais  il  n’y  a de 
„ maîtres,  félon  l’évangile,  que  J.  C.  même;  c’eft-à^dire, 
5,  réternelie  raifon 

Voilà  le  droit  d’enfeigner  , le  droit  de  juger 
enlevé  d’an  feiil  trait  aux  évêques. 

,,  Et  c’eft  parce  que  cette  raifon  , qui  fe  communique 
,,  félon  di vertes  mefnres  à tout  homme  venant  au  monde, 
,,  doit  être  l’unique  fouverain  du  genre  humain  , pour 
,,  toute  clpèce  d’infiitution  , que  c’efi:  la  majorité  des 


J,  confentemens  qui  peut  feule  établir  l’autorité  légitime 
5,  fur  la  terre  s,. 

Si  certains  curés  retrouvoient  ici  Vêurndk  raU 
ton  qui  Je  communique  félon  diverfes  mefures  â tout 
homme  venant  au  monde , ils  pourroient  bien  loiip- 
çonner  quelques-uns  des  myftéres  annoncés  dans 
la  bouche  de  fer.  Pour  moi , qui  ne  fuis  pas  ini- 
tié à ces  myftéres  , je  me  contente  d’obferver 
que  tout  homme  ayant  une  portion  de  Téter- 
nelle  raifon , efl  par  là  même  dans  votre  fyffê- 
me  , juge  & dodeiir  dans  la  foi , & que  fon 
confentement  entre  dans  la  majorité  des  con- 
fentemens , ou  fuffrages , qui  peut  feule  établir 
l’autorité  légitime. 

Mais  à ce  compte  l’infaillibilité  de  Téglife  n’eft 
plus  appuyée  fur  les  promeffes  de  J.  C.  : ce  n’ed: 
plus , parce  qiTil  lui  a juré  d’être  avec  elle  jufqu’à 
la  confommation  des  fîécles  : ce  n’eft  plus , parce 
qu’elle  eff  la  colonne  ôc  le  fondement  de  la  vé- 
rité : ce  n’eff  plus  , parce  que  les  portes  de  Ten« 
fer  ne  prévaudront  jamais  contr’elle , qu’il  faut 
refpefter  fes  décrets , & les  obferver  avec  une 
fidélité  inviolable.  C’eft  parce  que  chacun  de  fes 
membres  concourt  de  fes  qualités  naturelles , con- 
court des  lumières  de  la  raijon  qui  lui  a été  com^ 
muniquée  en  venant  au  monde , à fes  déci fions,  com- 
me il  concourroit  aux  décrets  de  toute  efplce 
d'injUtudon,  En  vérité , M.  ^ Ton  ne  peut  lever  le 
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mafque  plus  hardiment.  Vous  ne  faîtes  plus  de  l’é- 
glife  qu’une  fociété  purement  humaine  ; & l’af- 
fiftance  du  Saint-Efprit  n’eft  plus  qu’une  pieufe 
rêverie , qu’il  faut  laifler  à la  crédulité  popu- 
laire. 

L’églife  une  fois  définie , vous  confidérez  fon 
autorité , foit  qu’elle  Toit  difperfée , foit  qu’elle 
foir  affemblée  dans  les  conciles  généraux.  Dans 
Fun  6c  Fauîre  cas , vous  la  faites  dépendre  du 
confentement  du  peuple. 

M Si  nous  paflbns  à l’examen  de  l’autoricé  fdes  payeurs  ) ^ 
if  nous  ne  la  voyons  émanée  de  Dieu  , que  lorfqu’elle  eft 
fj  conforme  à la  pluralité  des  fentimens , des  croyances , 

» & des  adhéfions  des  fidèles  w. 

C’efl  ainfi  que  vous  prononcez  fur  Féglife  dif- 
perfée. 

M Sans-douterréglife  catholique  efl  infaiîlibîe  , & il  faut 
» qu’elle  le  foit  évidemment  par  laffiflance  de  refprit  de 
» vérité  , puifque  les  évêques  dans  les  conciles  n’ont  pas 
5>  abrogé  une  feule  parole  de  ce  livre  facré , dont  toutes 
les  paroles  les  condamnent.  Oui,  elle  eft  infaillible  » 
» parce  qu’il  a bien  fallu  porter  dans  ces  afiemblées  folem- 
3)  neîles , la  croyance  des  églifes  , 8c  que  les  églifes  aîjx- 
î»  quelles  refprit  de  Dieu  préfide,  en  dépit  de  l’immo- 
»>  raiité  de  leurs  chefs  , n’auroient  pu  approuver  uni- 
33  verfellement  des  dècifions  contraires  à la  volonté  géné- 
»3  raie  des  freres.  Oui , elle  efl  infaillible  , car  la  voix  du 
30  peuple  s y fait  entendre  par  des  organes  qu’il  démenti- 
»>  roit  J s’ils  ofoient  le  trahir  w. 
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Tel  eft  le  jugement  que  vous  portez  des 
conciles  généraux. 

Vous  ne  tariffez  point  en  injures.  Il  femble» 
roit  à vous-  entendre  que  les  évêques  le  lont 
tourmentés  dans  les  conciles  ^ pour  abroger  les 
maximes  de  récriture.  Vous  ofez  leur  reprocher 
Fimmoralité  de  leur  conduite.  Ah  I M.  3 un  tel 
reproche  peut-il  être  plus  déplacé  que  dans  votre 
bouche  ? Mais  leûateur  fidèle  de  Luther  3 de 
Zuingle  &de  Calvin , vous  marchez  évidemment 
fur  les  traces  des  hérétiques  ; forcés  de  recon- 
noître  dans  l’églile  une  autorité  sûre  & irréfra- 
gable 3 qui  ne  peut , ni  enfeigner  , ni  même  ad- 
mettre ôc  foulFrir  l’erreur , ils  ont  mieux  aimé 
attribuer  cette  infaillibilité  à la  multitude  des  chré- 
tiens en  général  3 qu’au  corps  épifcopal  en  parti- 
culier. C’eft  ainfi  que  M.  A.  de  Dominis.vouloit 
concilier  les  principes  de  Jacques  , avec  ceux 
de  l’églife  catholique,  & qu’il  encourut  la  cen- 
fure  du  Saint-Siège  &c  de  la  Sorbonne.  Vous 
qui  vous  récriez  fl  fort  contre  les  Rois  , tyrans  des 
opinions,  vous  ne  rougiiTez  pas  d’adopter  la  doc- 
trine de  ceux  qui  ont  fervi  d’infirument  à leur 
tyrannie,  d’enchérir  même  fur  cette  dodrine. 

M A Seleucie , à Rimini...  La  majorité  des  évêques  de 
sî  toutes  les  catkoUcités  * mentit  pour  plaire  à un  tyran.  Mais 
w les  fidèles  crièrent  de  toute  part.  ». 


Que 


4<  Que  de  fauüetés  dans  ce  peu  de  mots  1 îl 
femble  que  vous  vous  fafïiez  un  mérite  des  erreurs 
& des  bévues  les  plus  grofliéres.  La  majorité 
des  évêques  ne  fe  trouva  , ni  a Séleucie , ni  à 
Pûmini.  Ces  Peres , dont  la  religion  le  lailTa  fur- 
prendre  par  les  artifices  de  l’I  éréfie , ôc  fucccmba 
enfin  fous  les  violences  de  la'puifi'ance  féculiére, 
ne  formoient  pas  à beaucoup  près  Téglile.  Le 
calcul  en  a été  tait  depuis  long-terrips  par  des 
hommes  très-verfés  dans  la  connoifiance  de  l’an- 
tiquité eccléfiafiique.  Le  réfultat  efi:  clair.  Le 
plus  grand  noîûbre  des  évêques  , fans  comparai- 
fon  5 relièrent  dans  leurs  fiéges , tant  dans  l’O- 
rient, que  dans  l’Occident.  La  majorité  des  évê- 
ques ne  mentit  point  ; l’exprefiion  efi  aiifii  im- 
propre , que  dure  &;  infolente.  La  formule  à 
laquelle  ils  foufcrîviient  ne  contenoit  aucune  hé- 
réfie.  Quel  en  éîoit  donc  le  poifon  ? C’étoit 
d’omettre  , malgré  les  précautions  infinies  qu’ils 
avoient  prifes  pour  le  fuppléer,  le  mot  conjubf» 
îantiel  ccnfacré  par  le  premier  Concile  de  Nicée 
contre  les  Ariens.  Ce  ne  font  pas  les  fidèles  qui 
crûrent  de  toutes  part.  Si  v^ous  avez  lu  Thifioire  de 
ces  temps  orageux,  vous  avez  fans-doute^  re- 
marqué que  Saint-Athanafe  & Saint-Hilaire  5 les 
lumières  de  l’épifcopat  5 furent  les  premiers  à 
réclamer  .contre  la  fédudion  , 6c  qu’ils  furent 
bientôt  fui  vis  de  tous  leurs  collègues  ? A la  mau- 
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vaife  foî  , qui  en  impof’e  , vous  joignez  îa 
mal-adrefle  qui  fe  nuit  à elîe-même.  Partifan  de 
la  liberté  jufqu’à  la  frénéfie  , vous  citez  deux 
conciles  qui  manquèrent  de  liberté  ; car  vous  ne 
devez  pas  Pignorer , M. , pour  prouver  que  les 
deux  conciles  de  Séleucie  & de  Rimini  n*étoient 

K 

pas  (Ecuméniques  , on  a toujours  O'^pofé  qu’ils 
furent  tvî'annifés  par  les  minières  de  Confiance. 

Quelle  a donc  été  ma  fiirprile  de  rencontrer 
encore,  dans  votre  lettre  paflorale  , cette  objec- 
tion réchauffée  tant  de  fois  par  les  proîeflans  ! 
Vous  invoquez  un  texte  de  Saint-Jérôme,  dont 
tous  les  bancs  de  Théologie  ont  retenti.  Lifezfon 
dialogue  contre  les  Lucifériens  : vous  y trouve- 
rez l’apologie  de  ces  peres , que  vous  déchirez 
avec  tant  d’emportement.  Lifez  fur-tout  ces  pa- 
roles : »Ies  peres  du  concile  ne  crurent  pas  devoir 
» s’attacher  fcrupuîeufement  à l’exprefficn  cb/z- 
>yfuh(îantkl , parce  que  le  fens  qu’elle  renferme 
» étoiî  en  iûrété.  Non  crat  cum  epifeopis  de  vo- 
» cahulo  5 cum  J en  jus  ejjet  in  tuto» 

,,  Ce5  contempleurs  des  prêtres  n ont-ils  pas  réulïï  à les 
, bannir  des  conciles  ? 

- NonjM.jils  y affiflenî  encore.  L’hifloire  du  dern* 
concile  général  en  fournit  une  preuve  affez  ré- 
cente. Les  loix  fages  de  lahiérarchie  leur  ont  mar- 
cjuéle  rang, qu’ils  y doivent  occuper.  On  les  con- 
sulte,jamais  ils  né  délibèrent  que  de  l’agrément  des 
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évêques.  Voyez  là  delfus  le  P.  Thomaflin  j 
M.  Fleury  6c  Tillemont  : ils  ne  doivent  pas 
vous  être  liilpeêls.  « L’évêque  eft  le  ieul  juge 
» naturel  6c  ordinaire  de  tout  ce  >qui  regarde 
» la  reli2:ion.,„  Voilà  donc  deux  tribunaux  or-* 
» dinaires.  L’évêque  affifté  de  (on  clergé  , Sc 
» le  concile  Provincial.  Dans  le  premier  tri- 
» biinal^  l’évêque  étoit  feul  juge;  dans  le  fe- 
» coiid  5 tous  les  évêques  étoient  juges. 

î>  Oui , ce  lonr  tous  les  prêtres  d’Ephéfe  que  Sî-Pau! 
» appelle  des  eveques  , Sc  à qui  il  déclaré  que  'l’Erprit- 
Jï  Saint  leur  a confié  le  troupeau  catholique  tout  entier, 
» & toute  régiife  de  Dieu  , pour  la  régir  par-tout  où 
» il  leur  fera  poflible  d’exercer  leur  miniftére  ». 

' Les  prêtres  £ Ephêje  conduire  U troupeau 
thollqiie  tout  entier , rê^ir  toute  re^life  de  Dim,  Peut- 
on  proférer  de  fang- froid  une  abfurdité  auffi  ré- 
voltante ? Cependant , M. , iPn’y  a rien  de  nou- 
veau 5 rien  de  furprenant  dans  cette  objedion 
furannée  , que  le  faüueux  étalage  d’érudition  que 
vous  faites  ici  à peu  de  frais.  Interrogez  un  jeune 
or  dînant  ; pour  peu  qu’il  y ait  reçu  des  leçons 
fur  le  facrement  de  l’ordre  , il  vous  répondras 
Ephèfe  étoit  une  métropole  d’Afie  , dont  Saint- 
Jean  avoiî  occupé  le  fiége.  Vous  fuppofez  fans 
preuve  que  les  anciens  de  l’églife  que  St-P-aiil 
convoqua  n’étoient  que  de  ürajales  prêtres  d’E^ 

phèfe.  Saint-îrénée  qui  vivoit  au  commence^ 
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menî  du  fécond  fiécle  , & qui  par  cetîe  raifoa 
étoit  plus  à portée  que  vous , M. , de  fuivre  îe 
fil  de  la  tradition  apoilolique^  Saint-ïrénée  afliire 
^ que  des  prêtres  cl. s évêques  furent  convoqués, 

courra  non«feuleinent  d’Ephèie  , mais  des  autres  villes 

c. 

£3.  £i°.2.  \oifînes. 

Et  certes  , M,  , à qui  Saint-Paul  adreffe-t-iî 
ce  difcours,  dans  lequel  vous  admirez  les  expref- 
fîons  îes  plus  humbles  & les  plus  tendres  de  fa 
Aft  20  fraternité?  A ceux  qui  connoifToient  qu’elle  avoit 
V.  ïS.  conduite  à leur  égard  , depuis  qu’d  étoit 

' entré  dans  l’Aiie  : à ceux  auxquels  il  avoit  an- 
noncé la  parole  de  Dieu , en  parcourant  îes  lieux, 
qu’ils  habitaient  ; à ceux  auxquels  il  n’a  voit  cefTé 
de  donner  nuit  & jour,  pendant  trois  ans  , des 
" avis  5 que  fes  larmes  abondantes  rendoient  encore 
plus  touchans.  Oferiez  vous  dire  , M.  , que  les 
• prêtres  d’Ephèfe  fuiTenî  les  feuls  à qui  convien- 
nent ces  traits  caradérifés  du  difeours  de  Saint- 
Pau^  ? Etoienî-ils  les  feuls  qui  eiilFent  été  témoins 
de  fa  conduite  dans  l’Afie  ? Les  feuls  qui  reiif- 
fent  entendu  prêcher  l’évangile  ? Les  feuls  qui 
enflent  reçu  ies  leçons  & fes  confeils  falutaires  ? 
Saint-Paul  étoit-il  reflé  trois  ans  parmi  eux  ? Si 
vous  étiez  afTez  téméraire  pour  le  foutenir , je 
vo  :s  remetîrois  fous  les  yeux  le  chapitre  précé- 
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dent  des  Aftes  des  Apôtres., Vous  y verriez  un  at.xix 
certain  Démétrius  , orfèvre  de  profc filon  , fe  v.  24. 
plaindre  que  Saint- Paul  avoir  détourné  de  l’ido- 

^ ' • -“S  • 

latrie  , non-feulen';ent  la  ville  d’Ephèfe , mais 
prefque  TAfie  entière. 

» Les  ferviles  adulait  ura* des  trônes  épifcopaux  , comms 
» ils  le  difent , déclareront  que  cette  doârine  ed  le  pr'esbi- 
« térianilrnc.  Mais  c’efl  celui  de  S.  Paul  & de  tous  les  Saion, 

» qui  n’ont  jamais  eu  cet  orgueilleux  mépris  pour  les  prê- 
3»  très,  & qui  ont  cru  que  la  grâce  defcendoit  fur  les  évê- 
ques  eux-mêmes  , comme  il  efl:  dit  de  févêque  Timo- 

» thée  par  rii-npofitton  des  niains  du  Presbitére.  )> 

» ^ ♦ 

Paffez-moi  le  terme  , vous  calomniez  S.  Paul, 

M. , jamais  il  iPenieigna  ce  Presbitérianifme  : c’eil 
celui  d’Aërius , celui  de  ^Vlcle^ , celui  de  Calvin  ^ 
c’eft  le  vôtre  , puifque  vous  fuivez  de  pareils  gui- 
des. Je  ne  répondrai  qu’un  mot  à votre  argurrtent , 
que  vous  ne  donnerez  probablement  pas  peur 
une  découverte.  Timothée  , avant  d’être  confa* 
cré  évêque^  avoit  été  ordonné  prône.  Lors  de  Ion 
ordination  , le  Presbitére  lui  avoit  impofé  les 
mains,  Si  ce  Presbitére  n’étoit  compofé  que  de~ 
fimpîes  jDrêtres.  OiPen  pouvez-vous  conclure  ? 
D’ailleurs  il  eil  certain  que  iimcîhée,  îorfqu’il 
fut  promu  à l’épicopat , avoit  reçu  de  S.  Paul 
iui-miême  la  grâce  de  l’ordination  avec  rimpofi- 
îlon  des  mains.  S.  Barnabe , félon  l’opinion  com- 
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mime  , & un  autre  évêque  apofloîique  avolt  af- 
fifté  à cette  cérémonie  religieufe.  Voilà  le  Pres- 
bitére  qui  impoiâ  les  mains  à Timothée,  comme 
évêque.  Je  ne  vous  demande  pas  de  m’en  croire 
fur  ma  parole  , S.  Chrifoflome , Théophylade, 
Œcuménius , Theodoret  ^ &c.  font  mes  garants. 

» Cette  réclamation  continuelle  6l  iiniverfelle  eft  la  vé- 
s>  ritable  voix  réglementaire  du  catholicifme , voix  indéfec- 

tible  5 voix  de  la  nation  fainte , voix  du  facerdoce  royal, 
« qui  appartient  laigement  à tous  les  fidèles,  voix  du  peu- 
« pie  acquis  à la  vertu  , voix  de  Dieu  , genus  ele^utUt  gens 
/ î>  fan£îa  , regale  facerdotium^  populus  acquijitïonis , ut  vïrtutes 
» annuntitûs  ; populus  Del* 

Il  faut  que  vous  foyez  bien  aux  expédients  pour 
citer  partout  les  mêmes  textes  de  l’écriture  ; car 
celui  ci  reparoît  encore  dans  votre  Lettre  pallo- 
rale , & vous  lui  donnez  même  une  acception 
‘ plus  étendue  ; mais  c’eft  fe  jouer  bien  indigne- 
rnent  ce  ’a  naro^e  de  Dieu  , nue  de  la  plier  ainfi  à 
tou^i  Tes  :b  lleins , à toutes  Tes  manœuvres.  Quoi  ! 

ï»  C’e'3-  le  corps  de  la  n;  tion  fainte  , à qui  appar- 
» tieni  C'S 'r  Tveinent  félon  I expreffion  de  S.  Pierre , la 
J)  (utv  dbncs  de  l’enfeignenjcnt  ik  la  décifion  des  vérités 
- » éva  oêiiques  o. 

w I 

Et  po-r  quoi  ? parce  rue  S,  Pierre  Tappelle 
peuple  laïnt  , un  peuple  choifi  , un  facerdocê 
royal  ^ un  peuple  acquis  , dejîiné  annoncer  la 
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pui[fanu  de  celui  qui  la  tiré  des  ténèbres  ; le  peu^ 


pie  de  Dieu.  Mais  ne  peut-on  pas  pubUer  la 
vertu , la  tuagnliicence  du  Dieu  Sauveur , fans 
être  revêtu  d’aucun  caractère?  Les  gens  pieux  par 
rédibeation  de  leur  conduite,  les  méchans  par 
leur  converfion  fubite,  ne  le  font-ils  pas  tous  les 
jours  ? S’il  falloir  prendre  à la  lettre  le  texte  de 
S.  Pierre  , je  vous  dirois,  M. , vous  ne  fçavez 
pas  profiter  de  vos  avantages  , gens  fanBa , ^enus 
eUBum  5 populus  Dû  ; voilà  pour  la  nation  , un 
brevet  de  fainteté  , un  décret  de  canonifation, 
Regak Jacerdotium^  voilà  pour  la  nation  des  lettres 
de  prêtrife  ; non-feulement  le  facerdoce  appar- 
tient largement  à tous  , comme  vous  le  dites  ^ 
mais  tous  peuvent  offiir  le  iaint  iacrifice  , con- 
férer les  facremens. 

Avant  de  terminer  cette  ana’yfe  , il  me 
refferoit  à vous  fiiivre  dans  quelques  confé- 
qiiences  , que  vous  avez  tirées  de  vos  prin- 
cipes. C’efl  la  multitude  des  chrétiens  qui  conf- 
îitue  le  régime  de  l’égli  e .•  donc  en  donnant  fa 
confiance  aux  pafteurs,  le  peuple  confirme  leur 
mifîion.  En  la  retirant  , il  annulle  leur  million, 
C’efl  ce  que  vous  exprimez  bien  clairement  dans 
votre  Lettre  pafforale. 


:>  Si  le  peupl  " n*eût  point  accordé  fa  confiance  ( aux 
. s»  pafteurs)  comment  euftent  ils  pu  être  les  minières  de 
_ M fa  fanêlificaîion  ? & fi  après  avoir  accordé  cette  con- 
fiance  i qui  eft  le  moyen  néceilaire  des  fuccès  de  notre 
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miffion  apoftoîique , il  l’eût  retirée  , comment  euffent- 
„ ils  pu  coniinuer  de  la  remplir  î confiance  publique 
,,  étant  eflentielle  au  fuccès  de  leur  miniftére , en  ie  reti- 
„ rant , annube  évidemment  leur  autorité.  ,, 

Voilà  votre  doébrine  , M,  ; voici  celle  de  Jefus- 
Chrifl  ; jugez  yous-même  , s’il  fonde  fur  la  con- 
fiaiice  des  peuples  la  miffion  qu’il  donne  à fes 
apôtres.  « Allez,  prêchez  que  le  royaume  des 
» cieux  approche.  Je  vous  envoie  , comme  des 
» brebis  au  mileii  des  loups  ; vous  ferez  en  butte 
» à la  haine  iiniverfelie  , à caufe  de  mon  nom. 
» On  vous  pourfuivra  , on  vous  accablera  de 
» coups  de  fouet.  Vos  parens , vos  amis  en  li- 
» vreront  à la  mort  plufieurs  d’entre  vous, 
» Néanmoins  annoncez  l’évangile  à toute  créa- 
w ture,  » 

Vous»même , M,  , avez- vous  oublié  vos  prin- 
cipes ? quand  vous  mettiez  les  martyrs  aux  pri- 
fes  avec  leurs  perféciiteurs  , ne  leur  failiez-vous 
pas  tenir  ce  dilcours  énergique  ? «Tu  peux  nous 
» égorger  , tyran,  tu  ne  nous  feras  pas  plier  fous 
» tes  ordres  aibitraires...  La  parole  eü  à nous  , 
» nous  en  uferons  en  liberté  , tant  que  nous  au- 
» rons  une  voix  pour  la  taire  entendre.  La  vérité 
» etl  à nous  ; nous  la  répandrons  en  tout  lieu  , 
» tant  que  nous  aurons  une  main  , pour  l’écrire, 
» La  ver  té  ett  à nous  ; nous  la  pratiquerons  fous 
» tes  yeux  j nous  la  propagerons  jufques  dans 
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» ton  palais.  » Il  faut  avoir  pins  que  du  courage , 
pour  tomber  dans  des  contradiflions  aulîi  fortes 
& avec  foi-même  & avec  Tévangile. 

Enfin  , M. , fi , comme  vous  l’aiTurez , c’eft  la 
confiance  feule  du  peuple , qui  établit  les  évê- 
ques dans  Texercice  de  leur  autorité  fpiiituelle; 
voudriez-vous  me  réfoudre  ce  petit  problème  ? 
Un  évêque , celui  du  Calvados , par  exemple  j 
n’a  pas  obtenu  la  confiance  de  la  majeure  & de 
la  plus  faine  partie  du  clergé  de  ce  Département. 
La  ci-devant  nobleiTe , 6i  la  plupart  des  honnê- 
tes citoyens  ont  pour  lui  l’éloignement  le  plus 
marqué  , traitent  hautement  d’intrus.  Sa 

ville  épifcopale  le  fuit  & le  méconnoît  ; il  n’a 
pour  lui  que  les  membres  des  clubs , & les  plus 
obflmés  de  la  garde  nationale.  Peut-il,  en  rai- 
fonnant  dans  vos  principes , fe  regarder  comme 
l’Evêque  de  tous  ceux  qui  ne  croient  point  à 
Ion  minifière , c’eft-à-dire  , des  deux  tiers  au 
moins  de  fon  nouveau  diocèfe  ? 

Seconde  conféquence»  <(  Ce  font  les  freres , qui  onî  fait  les 
» éledions , ie  premier  chef  lui-même , S-  Pierre  , & les 
n autres  chefs , les  Apôtres  n’ofoienî  choifir  entre  les  deux 

élus  du  peuple  fidèle  , Jofeph  & Matthias,  & rf ont  cru 
ï>  devoir  départager  les  voix  que  par  le  fort.  „ 

Comment  éîoit  compcfée  cette  afTernblée  quj 
élut  S,  Matthias  M.  Fleury  nous  l’indique  en 


4^ 

traduîiant  Httéralemeot  lesa^l-esdes  Apôtres.  «Ils 
» perfévéroieat  dans  l’oraifon  avec  les  autres 
» difciples  de  h C.  . , . Ils  étoient  environ  fix- 
»>  vingt  perfonnes.  S.  Pierre  leur  propofa  d’élire 
» un  Apôtre  pour  remplir  la  place  de  Judas  le 
» traître.  Ils  en  préfentérent  deux  , Jofeph  Bar- 
M fabas , furnommé  le  jude,  & Matthias.  Après 
» avoir ~ prié  Dieu  de  montrer  celui  des  deux 
» qu’il  choiiîfToir,  ils  tirèrent  au  fort , & le  fort 
tomba  fur  Matthias  »«  Cette  aflemblée  , qifon 
ne  ceiTe  d'objeéler  ^ étoit  prefque  toute  ecclé- 
fiadique.  Les  onze  Apôtres,  les  foixanîe-douze 
difciples  étoient  tous  honorés  du  facerdoce.  Sur 
cent-vingt , ils  formoient  eux  feuls  un  nombre 
de  quatre-vingî'tiois.  Redoient  avec  Marie  Sc 
les  faintes  Femmes,  quelques  autres  difciples, 
qui , Il  vous  le  vou'ez , étoient  au  rans  des  fim- 
pies  fidèles.  He  bien,  M. , que  le  chef  dePéglife 
propofe  un  mode  d’tleélion  tout  femblable  ; que 
le  clergé  y concoure  dans  la  même  proportion  , 
que  la  brigue  & la  cabale  en  foient  écartées  , que 
le  bien  public  en  foit  l’objet , que  l’oraifon  en 
foit  V ame.  Je  vous  fuis  garant  que  ce  mode  fera 
adopté. 

Troifiéme  corléquence»  n La  jurildiélion  rpirituelle  vient 
de  Dieu  clans  fa  généralité , par  la  confécratlon  religieufe 
,,  dos  iTuniftres , & s’exerce  feion  les  convenances  naîio- 
„ naiesdans  Tes  iücahtéi.Tous  ceux  qui  entrenidans  la  chai- 
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5,  ne  des  fuccefîeurs  d.?s  Apôtres..  .•  ont  miffion  pour 
,,  exercer  leurs  fonélions  par  toute  la  terre  à l’égard  de 
„ toute  créature....  L’orJre  public  & la  commune  inielli- 
,,  gence  font  des  partages  de  terriroire  , qu’il  faut  obier-, 
,,  ver  pour  opérer  le  bien  de  concert  Sc  avec  harmonie.! 
,,  Auffi  les  d.m..rcations  civiles  ont-elles  , aulTi-iôt  que 
5,  l’églife  a été  reçue  dans  l’état , réglé  les  circonferiptions 
J,  eccléfiafliques  ». 

Certainement , M.  ^ du  temps  de  St-Jean  l’E- 
vangélifle  , réglile  , bien  loin  d’être  reçue  dans 
rérat , étoiî  perfécuîée  par  ceux  qui  tenoient  en 
main  le  timon  dt  l’état.  Or  les  évêques  avoient 
dès-lors  un  territoire  fixe  ^circonferit , dans  le- 
quel ils  exerçoient  leur  jurifdidion.  L’apôtre 
adreffe  la  parole  à l’Ange  d’fiphèfe , de  Smyrne  , 
de  Pergame,  de  Thyatire  , deSardis  ^ de  Philadel- 
phie Sc  de  Laodicée.  Et  fous  l’emblème  d’un  An- 
ge , il  parle  à l’évêque  de  chacune  de  ces  églifes. 
Que  l’étendue  de  leurs  diocèfes  ait  été  conforme 
ou  non  aux  démarcations  civiles , il  eft  hors  de 
doute , qu’elle  n’avoit  point  été  réglée  par  la 
puiffance  civile. 

En  lifant  l’hifloire  eccléfiaftique  des  premiers 
fîécles , il  efi  facile  d’oblerver  que  chaque  évê- 
que renfermé  dans  les  bornes  de  .fon  liège  ^ n’é- 
tendoit  point  au-déla  fon  miniflére.  Denys  l’A- 
réopagite  travailloit  au  faliu  des  âmes  à Athènes^ 
un  autre  Denys  à Corynthe , Clément  ôc  après 
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îiû  Anaclet  à Rome,  Poly carpe  à Smyrn^^ , Po’hin 
Sc  Irenée  fucceffivement  à Lyon  , Clement  à 
Alexandrie  , &;c.  Il  leroit  abfurde  de  foutenir  que 
l’empire  avoit  fixé  les  limites  de  leur-diilriâ: , 
piiifqiie  bien  loin  d’être  d’accord  avec  l’empire  , 
ils  fcellérent  prefque  tous  la  foi  de  leur  fang, 
-Mais  il  efl'  inutile  de  m’attacher  plus  long- 
temps à réfuter  des  conféquences  nécefiairement 
liées  avec  votre  fyflême,  & clairement  expri- 
mées dans  vos  écrits.  Que  pourrois-je  ajouter 
aux  réflexions  d’un  auteur  également  folide , mé« 
îhodique  & lumineux  , qui  vient  de  les  pulvé- 
rifer , qui  vient  de  prouver  qiu  vous  avez  porté 
V abomination  de,  la  défolatlon  dans  le  fanüuaire? 

J’ai  fait  voir  que  dans  vos  principes,  comme 
dans  vos  conféquences  , vous  av^z  par-tout  al- 
téré l’écriture.  Votre  taél  fer  oit-il  fi  empoifonné , 
fl  infeef , qu’il  corrompît  pour  vous  les  foiirces 
les  plus  pures  , dès  que  vous  y puiiez  ? Mais 
je  ne  croirois  pas  avoir  rempli  ma  tâche  ,'fi  je 
ne  m’efforçois  de  lever  le  fcandale  que  vous 
avez  caufé  à tous  les  vrais  fidèles  , en  pé- 
rorant derriiérement  fur  les  dégrés  de  l’autel  de 
la  patrie.  Quoi  ! V évangile  ejl  an[Jî  mcendlatre  I 
O blafphême  , que  les  Cérinrhe  & les  Arius 
n’auroient  ofé  proférer  i Quoi  ! fon  divin  au- 
teur , qui  prêchoit  la  douceur  & rhumilité  , qui 
canonifoit  la  patience  dans  cous  les  maux  , ouï 
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n’aurolt  pas  brifé  un  rofeaii  à demi-rompu  , J. 
C.  aurolt  armé  les  clifciples  contre  les  Rois  , 
contre  les  puiRances , contre  les  dcfpotes!  Quoi 
il  ( Us  ) avait  en  horreur  ces  dejpotes  ! Son  amour 
au  contraire  s’étend  à tous  les  hommes,  comme 
fa  haine  s’étend  à tous  les  vices. 

Il  a dit  , je  fuis  venu  apporter  le  feu  fur  la  terre 
(f  je  ri  ai  <£ autre  de fîr  ^ que  de  rallumer,  La  tradi- 
îion  n’a  jamais  varié  fur  le  fens  de  ce  texte.  Ce 
teu  , qu’on  veut  donner  pour  le  feu  de  l’infur- 
reû'ion,  eft  le  feu  facré  de  la  charité.  J.  C.  efl  venu 
l’allumer  & le  répandre  fur  la  terre.  Le  St*Efprit, 
en  defcendant  fur  les  Apôtres , fous  le  fymbole 
de  flammes  brCrantes , en  a fait  un  vafte  incen- 
die , qui  fe  propage  s’étend  fans  ceffe  ; &:  tou- 
tes les  horreurs  de  la  perfécution  , au-lieii  de  l’é- 
teindre , lui  ont  encore  donné  une  nouvelle  ac- 
tivité. Tel  éroit,  félon  les  interprètes,  tant  an- 
ciens que  modernes  , l’objet  des  vœux  les  plus 
ardens  de  l’Homme-Dieu.  Quelle  honte!  Quelle 
horreur  ! un  orateur  chrétien , dans  une  céré- 
monie religieufe  , non-feulement  fe  joue  indé- 
cemment des  oracles  de  J.  C.,  mais  encore  il 
fait  une  pitoyable' allufion  aux  paroles,  qui  les 
expriment , en  reprélentant  nos  Princes  malheu- 
reux entre  l’artillerie  de  la  France  & celle  des 
nations  étrangères. 
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«Lesînreftes,  qui  borrdonncî ’nî  fur  ks  trônes,  eny 
” dévorant  les  peuples  , fe  trouveront  entre  le  double  feu 
Fédéra-  j,  de  la  liberté  françoife , quikft  déjà  un  incendie  inex- 
» tinguibîe , & de  la  liberté  des  autres  nations  qui  s’allii- 
- J>  mera  peur  ne  s’éteindre  jamais,  I^mm  venï  mlttere  in  ur* 
ram , & quld  volo  mfi  ut  accendatur. 


Peut-on  outrager  plus  cruellement  tout  à la  fois 
la  religion  iU  la  patrie  ? 

Et  dans  cette  autre  citation  , qui  termine  votre 
, difeours , M.,ejn:-ce  l’extravagance  , eü-ce  l’ex- 
tiême  hardieiTe  , qui  doit  furprendre  le  plus  ? 


« Vous  envoyez  parmi  les  nations,..*  votre  efprit  de  li- 
« berté...,  il  va  remplir  toute  la  terre  & le  globe  qui  con- 
» tient  tous  les  peuples  , va  pofTéder  enfin  la  fcience  de  la 
» voix.  ( La  fcience  de  "la  voix  î prenez  garde  à cette  ex- 
» prefTion  divine,  freres  & amis)  9 la  fcience  de  la  voix 
» qui  exprime  la  liberté  pure,  & la  véritable  fouverai- 
w neté  de  Thomme  w , Sp'rltus  Domini  replevlt  orbem  terra- 
rum  , & hoc  quod  contimt  omnia  , fcientînm  habet  vocls» 

La  paraphrafe  eft  brillante  ^ fonore;  maïs 
c’efl  un  contre-fens  luivi  ; elle  n’a  pas  le  plus 
léger  fondement  dans  ce  paffage  de  l’écriture.  Il 
n’eflpas  queftion  de  liberté.  Il  n’eil'  pasqueflion  de 
globe  qui  conûznt  tous  ks  peuples.  Ce  globe  d’ai!-» 
leurs  fuit  la  marche  qui  lui  eil  tracée  , fans  jouir 
d’aucune  liberté.  Votre  imagination  exaltée  îraof- 


K . porte  dans  le  texte  de  la  fapeffe  des  objets  (ju  il 
8 n’a  jamais  compris  ^ & au-lieu  de  fixer  1 atten-^ 
W tien  , vous  auriez  dû  gliffer  légèrement  fur  des 
P idées  creules  bizarres. 

Voici , M. , le  fens  de  ce  paflage  que  vous  avez 
f'  fi  éfrangement  défiguré.  V ef prit  du  Seigneur  rcm-^ 

: plit  toute  la  terre  ; & par  ce  quil  embrajje  tout  ^ il 

connoît  ce  que  les  hommes  difent.  Ainfi  l’ont  en- 
tendu  Vatable  , Corneille,  la  Pierre  , Tirin  , Me- 

^ noch , Calmer , Sacy,  la  Bible  de  Vitré  , &.  , 
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& tous  les  interprètes  & commentateurs,  que  j’ai 

pu  confulter.  Que  deviennent  la  liberté  pure  ^ la 
’é"  véritable  fouvcrainué  du  peuple?  Ce  font  des  phan- 
tômes  qui  diiparoifienî , quand  on  veut  les 
faifir. 

. Ceiïez  donc  , M. , de  fiirprendre  îa  religion  du 
peuple  par  des  témoignages  facrés,  îravefiis 
avec  une  audace  , qui  tient  du  prodige.  Cefiez 
de  revêtir  vos  projets  de  révolte  & de  licence 
. ‘ de  traits  augufies  , qui  leur  concilient  le  refpeé^ 

r ■ Z-C  la  vénération.  Tôt  ou  tard  rülufion  fe  dé- 
^ îruna , le  calme  iuccédera  au  trouble  , la  lumière 
P aux  ténèbres  ^ la  raifon  au  délire  , l’ordre  à l’a- 
i Otirchie.  Ceux  même, qui  ont  été  les  dupes  de  vos 
fophifmes  , roieiro'nî  d’avoir  iuivi  un  doéieur 
du  menfonge  , & renverferont  de  leurs  mains 
^ peut-être  , ou  quitteront  au  moins  l’idole  qu’ils 
y avoient  encenfée  avec  tant  d’empreifemenî. 
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